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        Victoria

      

      

      J’entends quelqu’un frapper à la porte et ouvre les yeux en tournant nerveusement la tête vers l’entrée de notre chambre.

      Maybell, la femme qui dirige le foyer où j’ai passé les trois dernières années de ma vie, apparaît dans l’embrasure. La ride qui barre son front se creuse à chaque pas qu’elle fait dans ma direction. Visiblement contrariée, elle s’arrête à côté du deuxième lit de la chambre puis tape du pied contre le bois pour attirer l’attention de ma colocataire.

      Cette dernière lève les yeux de son magazine et retire ses écouteurs de ses oreilles.

      — Nira, pourquoi n’irais-tu pas prendre un peu l’air ?

      Maybell lui fait comprendre que sa présence n’est pas désirée sans le lui dire ouvertement. C’est sa façon subtile d’éviter un retour de bâton face aux adolescentes rebelles qui ne supportent pas qu’on leur donne des ordres.

      Nira nous regarde tour à tour puis lève les yeux au ciel avec un soupir exagéré, et sort sans rien dire.

      Maybell laisse échapper un petit rire moqueur en s’asseyant lourdement à côté de moi sur le matelas.

      — Ces filles finiront par avoir ma peau.

      — Peut-être, mais est-ce que vous partiriez vraiment si vous le pouviez ?

      Maybell m’adresse un sourire bienveillant. Les plis qui se forment à la commissure de ses lèvres trahissent son âge.

      — Oh, crois-moi, mon enfant, je pourrais partir si je le voulais, personne ne me force à rester ici. Cela répond d’ailleurs à ta question : non, évidemment. Je ne partirais pas.

      Elle se tait une seconde avant d’ajouter dans un murmure, comme pour elle-même :

      — J’aimerais aider à prendre soin de la prochaine génération, tant que j’en ai encore la force.

      La prochaine génération.

      Évidemment.

      Les garçons de Brayshaw, ceux qui détiennent le pouvoir dans cette ville. Des frères qui n’ont pas le même sang, mais qui sont liés par tout le reste. Les garçons dont Maybell s’occupe depuis dix-huit ans, après avoir élevé leurs pères.

      La « prochaine génération » dont parle Maybell n’est pas celle de ces trois garçons, qu’elle a déjà éduqués, mais celle des nouveaux membres de la famille Brayshaw, l’un pas encore né mais en bonne santé, dans le ventre de sa mère, et l’autre, tout juste âgé de trois ans.

      Une petite fille dont seule une poignée de personnes connaît l’existence : la fille de Captain Brayshaw. La petite fille qui a été cachée non seulement au monde auquel elle appartenait, mais aussi à son père lui-même, qui n’a appris qu’elle existait que quelques mois après sa naissance et s’est mis en quête de la retrouver.

      Tous deux ont effectivement été réunis, mais leur monde n’est pas simple, et des menaces trop lourdes pour être ignorées l’ont empêché de la ramener immédiatement avec lui. Cependant, personne ne peut éloigner un Brayshaw de son enfant éternellement. Au terme d’une lutte entre les puissantes familles Brayshaw et Graven qui remonte à des décennies avant sa naissance, le bien a finalement triomphé.

      Zoey Brayshaw a enfin pu retourner chez elle, là où était sa place : auprès de son père. Pour toujours.

      Mais je ne suis pas censée savoir tout cela.

      Ni qu’elle existe, ni qu’elle est chez elle, ni les luttes qui ont été nécessaires pour l’y amener.

      Pas encore en tout cas.

      Pas avant la fin de la journée, lorsque Maddoc et sa nouvelle épouse, Raven Carver, la véritable héritière de sang du nom Brayshaw, rentreront chez eux.

      Raven, qui vient d’apprendre qu’elle a une sœur. Moi.

      C’est un secret qui m’a été confié quand j’étais petite, et seulement parce que je n’avais personne avec qui le partager. Et pourtant, la vérité a fini par éclater.

      J’ai retrouvé ma sœur, puis j’ai vécu avec elle dans un foyer en choisissant de ne pas lui en toucher un mot, mais il y a six semaines, avec un peu d’aide, Raven a découvert toute seule la vérité cachée.

      Elle et moi avons le même père, qu’aucune de nous ne revendiquera jamais, puisqu’il s’agit de l’ennemi de tous ceux qui représentent fièrement le nom Brayshaw. C’est le chef d’un autre clan, Donley Graven, un homme mauvais, qui a tenté de ruiner cette ville et ses habitants, des gens qui avaient autrefois confiance en lui.

      Il y a dix-huit ans, il a violé nos mères avec un objectif bien précis, puis il a décidé que celles-ci ne valaient pas la peine d’être entretenues, car elles ne lui avaient pas apporté ce qu’il désirait. En effet, aucun des deux bébés nés de ces viols, pour lesquels il avait agi avec tant de détermination, n’était un mâle qui pourrait prendre sa place plus tard.

      Donley a bien essayé de les forcer toutes les deux à avorter, mais elles se sont enfuies avant qu’il puisse s’assurer qu’elles soient allées jusqu’au bout. Leurs disparitions lui ont tout de même permis de sortir vainqueur de cette situation, puisque personne n’a jamais su la vérité.

      Beaucoup d’eau a coulé sous les ponts depuis. Les mensonges de Donley ont été dévoilés au grand jour et provoqué la fin de son empire, et même de son nom.

      Tous ceux qui attaquent un Brayshaw finissent par le payer cher.

      S’en prendre à l’un d’entre eux, c’est s’en prendre à tous.

      Je laisse échapper un bruyant soupir.

      Je suis supposée quitter ce foyer aujourd’hui pour emménager dans le manoir Brayshaw, situé à l’arrière de la propriété et caché au fond d’une immense forêt. Cet isolement sert à cacher la noirceur de leurs âmes et de leurs péchés, ou peut-être est-ce le contraire ; peut-être que le but est, à l’inverse, de dissimuler la lumière qu’ils dégagent et leur bonté. Quoi qu’il en soit, ils ne veulent pas que les autres en soient témoins.

      La bonté, la tendresse et la bienveillance font indéniablement partie de la famille Brayshaw, mais personne ne le sait puisqu’ils ne partagent pas ce fait avec le reste du monde. Leur maison leur est exclusivement réservée. Personne d’autre n’a le droit d’y pénétrer, ni même de s’en approcher.

      J’y suis entrée plusieurs fois maintenant… parce qu’ils m’y ont autorisée.

      D’abord à la demande de Raven, ce qui ne les a pas enchantés, puis les choses ont changé.

      Le clan serré des quatre est devenu le groupe des cinq, même si le lien avec moi n’a jamais été aussi fort. Je n’ai jamais vraiment fait partie de leur monde, mais ma présence a été tolérée.

      Est-ce que j’arriverai à franchir le seuil de la porte, cette fois-ci ? J’ignore le nœud qui se forme dans mon estomac et regarde Maybell.

      Elle m’observe avec un air mystérieux. La lueur que j’aperçois dans son regard me confirme ce que je supposais : elle sait tout, même ce qu’on ne lui dit pas.

      — Tu as repoussé ce moment assez longtemps, ma fille, dit-elle sur un ton qui se veut plein de reproche, mais sans succès.

      Son regard est grave, mais il y a aussi une douceur dans ses yeux que je ne lui connaissais pas.

      — Vas-y, Victoria. Plus vite ce sera fait, plus vite tu seras tranquille.

      — Plus vite ils me renverront chez moi.

      — Plus vite ils pourront pardonner, me corrige-t-elle.

      Je laisse échappe un rire sans joie et penche la tête en arrière pour regarder le plafond.

      — Mouais, réponds-je en me forçant à me lever. Parce qu’ils sont bien connus pour pardonner aux étrangers.

      — Tu n’es pas une étrangère.

      — Je ne suis pas non plus Raven. Je ne suis peut-être plus simplement une blonde quelconque du foyer, mais je ne suis pas Raven. Ils ne… Ils ne comprendront pas.

      Ils n’ont aucune raison d’essayer, d’ailleurs.

      — Raven voudra comprendre, réplique Maybell. Et ils la suivront.

      — Et si elle ne souhaite pas en savoir plus ?

      Maybell se lève et se plante juste devant moi.

      — Alors tu l’y obligeras.

      Je n’arrive même pas à rire, bien que ce ne soit pas l’envie qui me manque : comme si quelqu’un était capable d’obliger Raven Carver, Raven Brayshaw, à faire quoi que ce soit contre son gré.

      Prenant une profonde inspiration, je soutiens le regard de Maybell un moment et me force enfin à sortir pour traverser le hall, puis à franchir la porte d’entrée et à emprunter le chemin de terre qui mène à la maison Brayshaw. Une fois celle-ci en vue, j’ose sortir des sentiers battus et pénétrer dans la forêt.

      Cela fait un mois que Raven et Maddoc se sont mariés et qu’ils ont décidé de prendre des vacances pour respirer un peu, après tout ce qu’ils avaient traversé pour arriver là où ils sont maintenant, c’est-à-dire à la tête de la ville.

      Depuis qu’ils sont partis, je suis redevenue celle que j’étais en arrivant au foyer, une fille solitaire et discrète. Un rôle qui m’allait à ravir, à mon arrivée. J’ai toujours été observatrice et douée pour écouter les gens. Peu sociable, j’évitais les conversations superficielles, ce qui m’a permis d’esquiver bien des relations inutiles. Le lycée Brayshaw accueillant tous les élèves du foyer, tout le monde était habitué à voir des filles dans mon genre, aussi ai-je pu passer inaperçue.

      Dans cet univers où l’image et l’émulation importent plus que tout, j’ai vite compris que personne ne remarquerait une blonde banale qui reste dans son coin. Je pourrais facilement rester cachée. Et c’est ce que j’ai fait… pendant un moment.

      Car ce que je n’avais pas prévu, en revanche, c’est que cela me demanderait autant d’efforts. Ce qui avait été si naturel pour moi jusque-là devenait soudain difficile. La vie en solitaire ne m’attirait plus, et m’en rendre compte a été comme une claque en pleine figure.

      À ma grande surprise, quelques jours après être restée sagement dans mon coin, j’ai commencé à m’agiter malgré moi, incapable de rester à l’écart. Je me suis approchée. J’ai tout de suite su qu’il n’y aurait pas de retour en arrière possible. J’avais toujours été capable de me maîtriser ; or, il semblait que cette fois, je perdais tout contrôle.

      Au début, je me justifiais à moi-même cette attitude en me convainquant qu’il était de mon devoir de faire quelque chose. Néanmoins, ce qui a commencé comme une volonté de redresser des torts que j’avais contribué à créer a vite pris une ampleur bien plus importante. Je suis rapidement passée de la logique au désir, puis du désir au besoin. Ensuite, il n’y a, effectivement, plus eu de retour en arrière possible.

      Les possibilités qui s’offraient à moi et la chance de faire partie des leurs, de faire partie de quelque chose de réel, est devenue irrésistible.

      Je ne pouvais plus rester à l’écart, alors j’ai fait un compromis avec mon propre esprit. Je me rapprocherais d’eux, mais ils ne sauraient jamais rien de ma vie. En un sens, c’était comme continuer à me cacher, comme avant, mais non plus physiquement : je leur cacherais seulement la vérité.

      C’est pour cela que je suis retournée au foyer dès que Raven est partie.

      Toutefois, Raven a appelé à son retour. Elle est à la maison, et elle est très différente de Captain.

      Ce dernier me cherche régulièrement et scrute la cour subtilement quand il passe devant le foyer des filles. Je sais qu’il s’arrêterait s’il m’apercevait, c’est d’ailleurs pour ça que j’ai veillé à ce que ce ne soit pas le cas. En d’autres termes, Captain est patient, ou du moins il se force à l’être.

      Raven, en revanche, ne fait pas dans la discrétion. Si je refusais de la voir, elle serait capable de venir directement au foyer et de me traîner elle-même jusque chez eux.

      J’inspire profondément pour essayer de calmer mes nerfs.

      Après tout ce qui s’est passé récemment – découvrir qui a attaqué Raven quand elle était jeune, apprendre que j’étais là quand c’est arrivé, entendre que Donley est notre père biologique à toutes les deux, comprendre que la mère de Raven est une putain de psychopathe, et j’en passe –, c’est ça que je redoute le plus : leur retour à la maison.

      Ce n’est pas que je ne veuille pas la voir, au contraire, mais c’est compliqué, car cela suppose la révélation d’un secret dévastateur.

      — Encore tapie dans l’ombre ?

      Je sursaute et pousse un cri, la main sur la poitrine. La voix rauque près de moi me coupe le souffle et fait battre mon cœur à une vitesse dangereuse. Les cheveux blonds en bataille, les yeux rieurs et un petit sourire en coin aux lèvres, Captain me regarde fixement.

      Merde.

      Je sens mon pouls s’accélérer à chaque brindille qui craque sous ses pieds à mesure qu’il s’approche.

      Je recule jusqu’à ce que je sois bloquée par un arbre derrière moi, sans possibilité de m’échapper.

      — Salut, parviens-je à articuler au bout d’un long moment.

      Je vois son sourire s’étirer lentement tandis qu’il m’observe en silence, comme s’il se rafraîchissait la mémoire.

      — Salut, m’imite-t-il. Qu’est-ce que tu fais, cachée dans la forêt ?

      — Maybell m’a dit que Raven était rentrée.

      Il hoche la tête, une lueur amusée dans le regard.

      — Elle t’a dit ça aujourd’hui, ou quand tu traînais déjà dans les parages il y a une semaine ?

      — Quoi ?

      Merde.

      Il laisse échapper un petit rire en faisant un pas de plus en avant pour venir presque se coller à moi.

      — Tu pensais peut-être que je ne t’avais pas remarquée ? murmure-t-il. Que je te laisserais continuer à te cacher, à m’observer ?

      Merde. Merde.

      Le regard de Captain se pose sur mes lèvres quand ma langue passe dessus nerveusement pour les humidifier.

      — Tu m’évites, m’accuse-t-il. Pourquoi ?

      — Je ne t’évite pas.

      — Tu mens.

      Oui, c’est ma spécialité…

      — Captain…

      Je me tais subitement en le voyant se rapprocher davantage.

      Il pose sa main sur mon cou et me relève le menton du pouce. Ses lèvres ne sont plus qu’à un cheveu des miennes.

      — Tu as dormi dans mon lit, tu m’as touché dans ton sommeil, commence-t-il, son regard sombre plongé dans le mien. Tu as même rêvé à voix haute.

      Il sourit.

      — C’était ma partie préférée, continue-t-il.

      Je le regarde sans rien dire. Je devrais le repousser, mais je n’y arrive pas.

      — C’est le moment où tu me dis de t’embrasser, Belle au bois dormant.

      Je fronce les sourcils et pose mes mains contre son torse, avec la ferme intention de le repousser, mais mon corps me trahit : mes mains ne font pas ce que je voulais et l’attirent au contraire contre moi.

      Lorsque ses lèvres avides et chaudes se posent sur les miennes, j’oublie toute retenue et réponds à son baiser en ouvrant la bouche davantage.

      Je ferais n’importe quoi pour lui. C’est ce que me hurle mon subconscient.

      Quand ses dents mordillent ma lèvre inférieure, je ne peux retenir un gémissement. Il se retire et me laisse tremblante, alors que lui semble de marbre.

      Il penche la tête sur le côté en laissant échapper un long soupir.

      — Je le savais.

      — Tu savais quoi ? demandé-je, non sans m’être éclairci la voix auparavant.

      — Tu as envie de moi, explique-t-il avec assurance, en se reculant d’un centimètre pour mieux me regarder, ses doigts me caressant le cou. De la même façon que moi, j’ai envie de toi. Dis-le.

      Ses mots me ramènent soudain à la réalité.

      Qu’est-ce que je viens de faire ?

      Cela fait des semaines, des mois même, que nous sommes attirés l’un par l’autre, mais nous n’en avons jamais parlé.

      Nous avons passé plusieurs moments ensemble, mais jamais seuls, à l’exception de la nuit à la cabane des Brayshaw, lorsque Raven a épousé Maddoc.

      Aucun de nous deux n’arrivait à dormir, et nous nous sommes retrouvés sur le balcon, à contempler les étoiles, plongés dans un silence qui ne nous a gêné ni l’un ni l’autre. Aussi, quand il a dit qu’il allait regarder un film, j’ai pris cela comme une invitation à l’accompagner et l’ai suivi dans sa chambre.

      J’ai dormi dans son lit.

      Je n’ai pas réalisé que je l’avais touché en dormant, et bien que je sache que je parle dans mon sommeil, il ne l’avait jamais évoqué avant aujourd’hui. Non pas qu’il en ait eu l’occasion. Comme il l’a dit, je l’évitais, mais pas pour les raisons auxquelles il pense.

      Je secoue la tête et réponds à sa question de manière détournée.

      — Je te connais à peine. Et tu ne me connais pas du tout.

      — Mais tu as envie de me connaître, rétorque-t-il sans se laisser décourager. Comme j’ai besoin de te connaître.

      Ses mots me réchauffent le cœur. Il en a « besoin »… Mais cette chaleur réconfortante est de courte durée et en vient rapidement à me brûler.

      — Tu n’aimerais pas ce que tu trouverais.

      — J’aime déjà assez ce que j’ai découvert, et je ne te demande pas de me révéler tous tes secrets, pour l’instant… Même si toi, tu connais déjà les miens… Je sais que tu es venue ici tous les jours, Belle, continue-t-il. Donc, tu as vu ma fille.

      J’envisage de mentir l’espace d’une seconde, mais à quoi bon, s’il m’a vue.

      Je confirme sèchement d’un mouvement de la tête.

      — Tu veux la rencontrer ? m’interroge-t-il avec un espoir dans les yeux qui me retourne l’estomac.

      C’est le moment ou jamais.

      Je savais que ça arriverait, mais j’ai attendu le plus longtemps possible.

      Captain Brayshaw. Le frère fort, mais prudent. Calme et logique, mais féroce et loyal. Il se tient devant moi et m’invite dans son monde sans se douter que j’en fais déjà partie, et plus qu’il ne le pense.

      Il va me détester.

      Ils vont tous me détester.

      Il recule, mais je reste figée sur place.

      — Viens. J’étais juste venu récupérer sa balle dans la voiture. Ne l’obligeons pas à venir me chercher.

      — Trop tard. On t’a trouvé.

      Les mots de Raven me glacent le sang.

      « On » ? Oh non.

      — Papa !

      Non, non, non.

      Pas comme ça.

      Aussitôt, je vois Captain regarder par-dessus mon épaule puis se diriger vers sa fille, que je peux maintenant sentir derrière moi.

      J’entends les pas de deux personnes de plus.

      Ses frères.

      Ils sont tous là.

      — Viens ici, Zoey, lui ordonne Captain d’une voix douce. Viens dire bonjour à notre amie.

      J’inspire profondément, sans rien dire, luttant pour retenir mes larmes malgré la douleur dans ma poitrine.

      Je croise le regard de Raven, dont la mine se renfrogne immédiatement à la vue de la panique sur mon visage.

      Ce n’est pas comme ça que ça devait se passer.

      Je voulais créer l’opportunité adéquate, pour avoir le temps de bien choisir mes mots, et non leur cracher la vérité à la figure comme je suis sur le point de le faire.

      Dans un monde régi par la loyauté et la confiance, un coup de couteau fait moins mal que d’apprendre l’existence d’un menteur parmi les siens.

      Raven fait un pas vers moi, certainement pour me demander ce qui m’arrive, mais Zoey la distrait en lui passant devant en courant pour aller se jeter dans les bras de son père, qui s’est baissé pour l’accueillir.

      — Je t’ai trouvé ! s’exclame-t-elle en riant.

      Cap jette un coup d’œil vers moi, mais l’expression sur mon visage, encore une fois, doit me trahir, car ses yeux s’étrécissent, même s’il ne se départ pas de son sourire, certainement pour ne pas inquiéter Zoey.

      — Zoey, commence-t-il en tournant délicatement la tête de son enfant vers moi. Voici…

      — Rora ! hurle de joie Zoey sans le laisser terminer sa phrase.

      Les yeux écarquillés, Zoey s’éloigne de Captain et court dans ma direction. Je me mets à genoux pour l’accueillir à mon tour, riant de bonheur.

      Cela fait si longtemps, ma petite chérie.

      Lorsque je rouvre les yeux, Zoey dans mes bras, Captain se relève lentement, le regard fixé sur moi.

      L’atmosphère autour de nous devient tendue tandis que Royce et Maddoc se rapprochent instinctivement de nous. Raven, elle, reste figée, sans me quitter des yeux, semblant tenter de comprendre ce qu’elle voit.

      Zoey s’écarte enfin pour me regarder, mais elle ne me lâche pas.

      — Tu m’as manqué, Rora !

      Bien consciente de la tension dans l’air, je m’efforce de lui rendre son sourire.

      — Tu m’as manqué à moi aussi, Zozo.

      Elle rit et fait un pas en arrière.

      — Hé, ma chérie, appelle Royce en se raclant la gorge, que dirais-tu d’une bonne glace, hein ?

      — Une glace ! crie-t-elle en se précipitant vers Royce.

      Soudain, elle se fige et revient sur son chemin pour revenir frotter son nez contre le mien.

      — Bisous esquimaux.

      Faisant un effort surhumain pour ne pas éclater en sanglots, je lui réponds comme je l’ai toujours fait, comme si rien n’avait changé.

      — Et câlins de papillon.

      Elle sourit puis repart en courant voir son oncle.

      — Très fort, Rora !

      Très fort, Zozo.

      Un silence pesant s’installe après le départ de Royce et Zoey. Je sais qu’ils attendent de voir ce que je vais faire, mais je n’en ai aucune idée moi-même.

      Ce n’est pas comme ça que je voulais que les choses se passent.

      Je vois Captain serrer les dents, puis reculer d’un pas, plus loin de moi. Je me lève lentement et me retourne pour les regarder tous les trois, tour à tour.

      Maddoc me fixe du regard tandis que Raven continue de jeter des coups d’œil dans la direction où Zoey est partie. Cap, lui, ne me quitte pas des yeux une seconde. Son regard est de glace. Il finit par baisser la tête, comme déçu.

      — Je suis désolée, murmuré-je en les observant. Il n’y a jamais eu de bon moment pour vous expliquer.

      — Comment est-ce que ma fille sait qui tu es ?

      Je jette à nouveau un coup d’œil à Raven.

      — Maria, c’est ma mère.

      Maria est la femme qui s’est fait passer pour une assistante sociale et qui s’est occupée de Zoey lorsqu’il était trop dangereux pour elle d’être auprès de son père.

      — Tu le savais ? demande Raven, les yeux écarquillés de surprise.

      — Je te l’ai déjà dit. Découvrir ces secrets était mon but, tu te souviens ?

      — Depuis combien de temps ? m’interroge Captain sur un ton agressif.

      Je tourne la tête vers lui mais suis incapable de répondre.

      — Depuis combien de temps es-tu au courant ? répète-t-il en se rapprochant de moi.

      — Je l’ai su bien avant toi.

      Si je l’avais giflé, ça aurait été pareil. J’ai l’impression qu’il espérait une réponse différente, une réponse qui n’érigerait pas un mur entre nous, même si ce « nous » n’existe pas vraiment.

      — Qu’est-ce que ça veut dire, « très fort » ? me questionne-t-il ensuite calmement.

      Le ton de sa voix est maintenant indifférent, sans aucune émotion, pas même de la colère, ce qui est encore pire, d’une certaine manière.

      — Exactement ce que tu penses. C’est comme ça qu’elle me dit qu’elle…

      Je suis incapable de continuer, face à l’intensité de son regard.

      C’est sa façon de me dire qu’elle m’aime. C’est la seule personne qui m’ait jamais vraiment aimée.

      — Je suis désolée, je ne sais pas quoi dire d’autre, bredouillé-je avec un air penaud à l’attention de Captain, avant de me tourner vers Raven. Ne me déteste pas. Je m’en vais, je ne vous dérangerai…

      Incapable de terminer ma phrase, je regarde Captain, puis Raven à nouveau. Il y a tant de choses que j’aimerais leur expliquer… Mais rien ne pourra améliorer la situation à ce moment précis, alors à quoi bon essayer ?

      — Vas-y, me dit Raven, laconiquement.

      Raven et Captain échangent un regard entendu. De toute évidence, ils viennent de se dire quelque chose, qu’ils ont exprimé sans avoir à échanger un mot. Je ne peux pas déchiffrer ce que c’est.

      Je fais un pas en arrière avec un léger hochement de tête.

      — Je m’y attendais, mes valises sont encore au foyer de toute façon, les informé-je. Je n’ai qu’à faire demi-tour.

      Je me retourne et commence à m’éloigner sans regarder en arrière.

      — Dans ce cas, nous enverrons quelqu’un les chercher, commente Captain.

      Je me fige et fronce les sourcils.

      — Tu seras installée dans moins d’une heure, ajoute Raven en prenant la main de Maddoc.

      Je me retourne pour leur faire face une fois de plus.

      — Vous voulez que je reste ?

      Raven jette un coup d’œil à Cap, puis reporte son attention sur moi.

      — Je te dis de rester.

      Maddoc et Captain échangent un regard entendu, puis Raven et Maddoc s’en vont, nous laissant seuls, Captain et moi.

      — Je suis désolée, Cap…

      — Ne le sois pas, dit-il sans me laisser terminer.

      Il se plante devant moi et colle presque son visage au mien, mais je ne me dégonfle pas. Il semble vouloir me dire quelque chose, mais je n’arrive pas à deviner ce que c’est, et aucun mot ne sort de sa bouche. Ses yeux ne laissent rien transparaître. À la seconde où je crois déceler enfin quelque chose, il s’éloigne, avant de se retourner pour me regarder une fois de plus.

      — Bienvenue à la maison, Belle, prononce-t-il froidement.

      Il désigne la maison qui me nargue au loin derrière lui d’un grand geste du bras.

      — Tu ferais mieux de ne dormir que d’un œil.

      Je me fige et mon pouls s’accélère. Suis-je devenue son ennemie ?

      La lueur dans les yeux de Captain me dit que non, mais il disparaît avant que je n’aie le temps de m’en assurer.

      L’espace d’une seconde, j’envisage de m’enfuir pour disparaître à jamais, mais l’idée s’évanouit aussitôt. Le prix à payer pour quitter cet endroit est bien trop élevé. Je perdrais tout ce que j’ai jamais eu et que j’ai toujours voulu. Je risquerais de me faire détester à jamais par les seules personnes qui m’ont accueillie. Comment pourrais-je m’enfuir alors que je viens juste de me rapprocher d’eux ?

      Certainement pas.

      Ils m’ont tirée de mon trou et je leur en suis reconnaissante. Je suis fatiguée d’être en arrière-plan, fatiguée de perdre avant même d’avoir commencé à jouer.

      Ce ne sera pas facile, et je devrai m’accrocher quand il, ou plutôt ils essaieront de me forcer à partir. Cela dit, je les connais assez pour savoir que si je cherche une chance de gagner leur confiance, c’est de cette façon. Ils ne respecteraient jamais quelqu’un qui se laisserait influencer aussi facilement.

      Ils veulent me mettre au défi, la preuve que je suis prête à tout.

      Ils veulent quelqu’un de fort, la preuve que je peux tout supporter.

      Ils veulent la vérité, la confirmation que je suis à ma place parmi eux.

      Je suis à ma place. Je vais leur montrer.

      Raven est ma sœur, ceci est ma nouvelle maison.

      Je suis prête à me battre pour tout ce qui en fait partie.

      Si j’ai de la chance, cela inclut à présent une Brayshaw aux cheveux blonds.
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      J’aurais dû m’en douter.

      Mon nom de famille est Brayshaw, et à ceux qui nous voient de l’extérieur et croient qu’être membre de cette famille signifie que tout est facile, je réponds qu’ils ne pourraient pas être plus éloignés de la réalité.

      Nous passons le plus clair de nos vies à nous battre pour parvenir à nos fins.

      Mes frères, Raven, moi… Tous ceux qui sont liés à notre nom, pour dire les choses simplement.

      Nous nous battons pour notre peuple, pour ce en quoi nous croyons, pour ce que nous désirons, pour ce que nous pensons mériter. En dehors de l’amour et de la loyauté que nous avons les uns pour les autres, rien n’a jamais été simple.

      C’est exactement la raison pour laquelle j’aurais dû me méfier lorsqu’une blonde au caractère bien trempé et au petit clin d’œil insolent a fait irruption dans notre monde. J’aurais dû faire deux pas en arrière pour chaque pas qu’elle m’a poussé à faire vers elle.

      Car malheureusement, j’ai été pris dans ses filets, malgré moi.

      J’ai résisté.

      J’ai fini par céder.

      Après plusieurs mois, je viens de goûter au fruit défendu, qui est immédiatement devenu mon fruit préféré.

      Mais notre ville est tordue ; rien n’est aussi simple qu’il n’y paraît, aussi je n’aurais pas dû être surpris quand, quelques minutes plus tard, j’ai appris que cette fille m’avait menti.

      Un mensonge trop énorme pour être pardonné.

      Il y a deux ans et demi, j’ai découvert que j’avais une fille âgée de deux mois, dont on m’avait caché l’existence.

      Aujourd’hui, j’apprends que la blonde qui occupe mes pensées a été mise au courant pour ma petite fille bien avant moi, et pourtant, elle n’a jamais ne serait-ce qu’évoqué le sujet.

      Cette blonde a longtemps été une inconnue pour moi, alors me devait-elle une quelconque loyauté ? Non, elle ne me devait rien ; or, je ne veux rien que je n’aie pas mérité. C’est la stricte vérité.

      Alors pourquoi sa trahison me blesse-t-elle comme un poignard en pleine poitrine ? Pourquoi ai-je l’impression que mon cœur saigne à la pensée qu’elle m’a menti, comme si elle y avait déjà sa place ?

      Ce n’est pas le cas. Elle n’y aura jamais sa place.

      Parce que même si elle ne me devait rien au moment où elle m’a connu, la situation est bien différente à présent.

      Je referme mon cahier et le jette par terre en soupirant, puis porte mon regard sur le couloir sombre et désert, celui qui mène maintenant à sa nouvelle chambre.

      Elle était un peu réticente à l’idée d’emménager ici au début : seul un imbécile accepterait de se jeter dans la gueule du loup, n’est-ce pas ? En particulier quand le loup en question est resté sur sa faim.

      C’est en tout cas ce que dicterait le bon sens.

      Alors pourquoi la menteuse s’est-elle rendue dans sa chambre à la hâte, en montant les marches deux par deux, avant de s’endormir aussitôt ? Et ce, juste après avoir été avertie de garder un œil ouvert ?

      En passant mes mains sur mon visage, je m’adosse à la tête de lit derrière moi et attrape mon objet fétiche, le symbole de mon appartenance aux Brayshaw : un poing américain que mon père m’a offert quand j’avais sept ans.

      J’inspecte le symbole de l’ancre gravé le long des courbes, identique à celle tatouée sur mes phalanges, et lis, pour la énième fois, les mots qui y sont gravés.

      « La famille est plus importante que le sang. »

      C’est le principe de vie des Brayshaw, une autre façon de clamer qu’il n’est pas nécessaire d’avoir le même sang pour former une famille unie et forte, et qu’il ne faut jamais faire confiance ou accorder sa loyauté à ceux qui ne l’ont pas gagnée.

      Si seulement la menteuse blonde comprenait ce genre de choses.

      Je ferme les yeux et inspire profondément pour essayer de me détendre, mais moins de deux secondes plus tard, le clic d’une poignée de porte qui tourne me met en alerte. Je m’immobilise, à l’affût du moindre son dans le silence nocturne, et finis par croire que mon imagination me joue des tours – à trois heures du matin, c’est plausible – jusqu’à ce que des bruits sourds se fassent entendre.

      Des bruits de pas.

      Je baisse les paupières au maximum, sans fermer les yeux complètement, et attends. Peu de temps après, elle passe discrètement la tête par ma porte.

      Elle devait s’attendre à ce que je sois allongé et endormi, ou tout simplement absent, aussi la vue de mon corps assis sur le lit la fige sur place. Elle m’observe sans rien dire pendant un long moment, durant lequel je reste parfaitement immobile.

      Ne me voyant pas bouger, elle commence à avancer sur la pointe des pieds, les yeux rivés sur la chambre ouverte en face de la mienne. Elle vient voir ma fille, comme si elle avait le droit de s’en approcher.

      Est-elle extrêmement courageuse ou complètement stupide ?

      À l’entrée de la chambre de Zoey, elle s’arrête et s’appuie sur l’encadrement de la porte.

      Je me lève aussi rapidement et silencieusement que possible, puis, juste avant qu’elle ne s’aventure à l’intérieur, je me précipite vers elle pour la plaquer contre le mur en la coinçant entre mes bras.

      Elle sait qui est derrière elle, d’ailleurs elle ne prend pas la peine de regarder pour confirmer.

      Elle est agrippée au chambranle et sa prise se resserre encore plus lorsque je place ma main droite sur la sienne. Aucun de nous deux ne dit mot pendant un moment. La tension autour de nous est palpable et emplit l’air à chaque seconde.

      Je constate sa respiration saccadée aux mouvements de sa poitrine et sens son souffle chaud sur ma main, ce qui me fait frissonner.

      Je me rapproche davantage et aperçois la façon dont ses orteils se recroquevillent, comme si elle tentait de s’accrocher au sol.

      Est-ce qu’elle a peur ? Est-ce qu’elle est nerveuse ?

      Ou est-ce de l’excitation ? Ma bite tressaille sans permission à cette seule pensée.

      Elle devrait au moins être mal à l’aise. Nous lui avons ouvert notre porte, fait extrêmement rare chez nous, et elle est entrée, les poches remplies de mensonges.

      Elle est passée maîtresse dans l’art de mentir et de cacher le fond de ses pensées.

      J’approche mes lèvres de son oreille. Victoria n’atteint pas le mètre soixante-dix, aussi, du haut de mon mètre quatre-vingt-dix, je dois baisser la tête pour y arriver.

      J’expire lentement et ressens une satisfaction malsaine lorsque ses doigts tressaillent. Chaque petit geste de ma part provoque une réaction en elle, ce qui n’est pas pour me déplaire. J’attends un long moment avant de parler.

      — Qu’est-ce que tu crois que tu es en train de faire ?

      — Je me suis réveillée et je n’arrivais pas à me rendormir, murmure-t-elle. J’avais besoin d’aller la voir.

      Ses paroles me font bouillonner de colère, mais je n’en fais rien paraître. Je pose mes mains sur ses hanches, bien conscient qu’elles n’ont rien à y faire. Elle se crispe, mais ne montre aucune résistance lorsque je la fais tourner sur elle-même.

      Il lui faut une seconde avant de lever la tête pour planter son regard, dont la couleur rappelle celle du sucre roux, dans le mien.

      Je caresse doucement sa joue et ne peux m’empêcher de pencher la tête sur le côté en constatant que ses pupilles se dilatent devant moi. Pour moi.

      Elle serait si facile à satisfaire. Je le sens d’ici.

      En voyant ses lèvres s’ouvrir légèrement, je ravale un grognement et fais glisser mes doigts plus bas.

      Victoria penche inconsciemment la tête pour me permettre d’accéder plus facilement à son cou. Son regard est rempli de doute et d’espoir.

      Lorsque je pose délicatement ma main sur son épaule, je saisis une mèche de ses cheveux blonds entre mes doigts et force mon regard à s’adoucir autant que je peux, pour lui faire comprendre que je ne vais pas lui faire de mal. Aussitôt, je sens son corps se détendre.

      Exactement comme je le souhaitais.

      — J’ai envie de toi, Belle, murmuré-je. Tellement envie.

      Les yeux de Victoria s’écarquillent.

      — J’y pense depuis des semaines, je ne peux pas m’en empêcher, lui avoué-je en tirant un peu sur sa mèche. J’ai envie de t’allonger sur mon lit, de passer mes mains dans tes cheveux et de serrer ton corps contre moi.

      Je glisse mes bras derrière son dos et l’attire à moi, comme pour illustrer mes propos.

      Elle se blottit contre moi lorsque j’enfouis mon visage dans le creux de son cou.

      — Je veux embrasser ta gorge, comme ça, continué-je avant de faire glisser mes lèvres sur sa peau.

      Elle frissonne, mais ne dit pas un mot. Je remonte lentement jusqu’à son lobe et dois me mordre la langue pour l’empêcher de goûter à son oreille.

      — J’ai envie de te déshabiller. Que tu sois… complètement nue.

      La façon dont elle déglutit m’arrache un sourire en coin.

      Je retire mes mains et les repose sur le mur, de part et d’autre de son visage, tout en gardant mon corps collé au sien. Comme elle ne porte pas de soutien-gorge, je sens ses tétons sur ma peau nue à travers sa chemise de nuit.

      Je serre les cuisses pour ne pas me concentrer sur cette sensation.

      — Tu veux savoir ce que je ferais ensuite ?

      Un gémissement s’échappe de sa gorge.

      — Je te retournerais et te prendrais par-derrière.

      Elle hoche la tête, en respirant bruyamment.

      — Et une fois à l’intérieur…

      Je laisse ma phrase en suspens le temps de poser mes mains sur la courbe de ses fesses. Prise d’un frisson qui la parcourt tout entière, elle enfonce ses ongles dans mon biceps.

      — Je passerais la main sur tes reins cambrés, puis le long de ton dos jusqu’à ce que j’arrive à attraper tes cheveux pour les enrouler autour de mon poing et tirer. Et là, Victoria, bébé… Je te pénétrerais, de derrière… En imaginant que je baise quelqu’un d’autre… Une autre blonde.

      Son corps se transforme en pierre à ces mots.

      Je la garde coincée entre mes bras pendant un long moment avant de faire un pas en arrière en laissant tomber les bras, mon regard d’acier planté dans le sien.

      — Au cas où tu ne le saurais pas, la blondeur de ma fille ne vient pas que de moi.

      Elle me fixe, le dos toujours collé au mur, les mains posées à plat.

      — Sa mère s’appelait Mallory et ses cheveux étaient aussi longs que les tiens, expliqué-je en la regardant avec une froideur qui, je l’espère, lui glacera les os. Ils étaient du même blond que toi. Peut-être un peu plus soyeux.

      Cependant, Victoria est douée, elle sait bien cacher son jeu et retrouve rapidement sa maîtrise d’elle-même. Un masque d’indifférence prend place sur son visage, tandis qu’elle fait un pas vers moi.

      — Si c’est ce que tu dois faire, fais-le. Tu veux faire semblant, tu as besoin que je sois elle pour une nuit ou deux, je suis partante. Utilise-moi.

      — T’utiliser, hein ? répliqué-je, méprisant. C’est ce que tu veux ?

      — J’ai l’habitude.

      — Pas avec moi.

      Elle lutte pour garder un visage impassible et ne pas montrer ses émotions.

      — J’ai dit que ça ne me dérangeait pas, insiste-t-elle.

      Elle ne bouge pas quand je m’approche d’elle pour passer une mèche de ses cheveux derrière son oreille, sans la quitter des yeux. De nouveau, je reste ainsi pendant plusieurs secondes, immobile, jusqu’à ce que, une fois de plus, sa garde se relâche.

      Cette fille n’a que peu de contrôle sur elle-même en ma présence.

      Il ne faudra pas grand-chose pour le lui faire perdre complètement.

      Je me penche en avant et m’immobilise juste devant ses lèvres.

      — Victoria Vega… Une si jolie petite menteuse.
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      « Petite menteuse. »

      Les mots de Captain tournent en boucle dans ma tête depuis qu’il les a murmurés dans l’obscurité.

      Suis-je une menteuse ?

      En apparence, oui, mais ce n’est pas si simple. Pour commencer, personne ne partage ses secrets facilement.

      J’ai peut-être grandi dans un autre monde que le leur et compris le concept de confiance d’une autre façon, mais je sais mieux que quiconque qu’il est dangereux de se livrer à autrui. J’ai vu de mes propres yeux ce qui se passait lorsqu’on avouait ses faiblesses à quelqu’un, et ça n’a jamais rien donné de bon.

      Même les plus forts se retrouvent affaiblis lorsque leurs secrets éclatent au grand jour, et les plus intelligents sauront même en jouer.

      Rien n’est plus dangereux pour une personne que ce qui se cache en elle.

      Les secrets vous font perdre votre humanité, vous privent de ce qui vous est cher, vous empêchent de vivre votre vie ; et pourtant, ce sont eux qui font tourner des mondes comme celui des Brayshaw et des autres familles comme la leur.

      De temps en temps, une vérité cachée est divulguée, et le maillon le plus faible tombe ; même s’il n’y a aucun maillon faible dans l’enceinte de ces murs-ci.

      Ces garçons, ces frères, sont tous les trois très forts, mais tellement différents à bien des égards.

      Maddoc, l’aîné, est le plus intimidant. Ses yeux verts perçants lui confèrent un air menaçant. Un simple regard de sa part vous oblige à remettre en question tout ce que vous savez. Et le pire, c’est qu’il est encore plus dangereux qu’il n’en a l’air.

      Royce est le fêtard tatoué et aguicheur de la bande. Il ne tient pas en place et cogite en permanence. Pourtant, étonnamment, chacun de ses gestes a un but précis et il sait parfaitement ce qu’il veut. Il a un cœur de pierre et assène chaque coup à l’ennemi avec un sourire. La noirceur de ses yeux ne s’éclaircit jamais.

      Et puis il y a Captain.

      Captain semble avoir été conçu pour satisfaire mes désirs les plus profonds, des désirs dont j’ignorais l’existence jusqu’à ce que je pose mes yeux sombres sur ses yeux caribéens, au mélange, toujours changeant, de vert et de bleu. Grand et large d’épaules, il n’a aucunement besoin de démontrer sa force. Avec ses cheveux blonds, il ressemble tout simplement à Ken.

      Comme si son corps ne suffisait pas, sa personnalité exerce sur moi une attraction encore plus forte, que j’ai essayé de fuir dès qu’elle s’est fait sentir, en vain.

      Il est curieux, comme moi. Il fait preuve d’esprit logique et réfléchit énormément. Il est aussi menaçant et intouchable que ses frères ; cependant, sa capacité à raisonner avant d’agir fait de lui le plus dangereux, du moins à mes yeux.

      Maybell est à leurs côtés depuis le début, elle les a élevés, elle les a vus grandir et devenir ce qu’ils sont aujourd’hui, forts et imprévisibles.

      Ils ont encore quelques mois à passer en tant que « lycéens », mais leur description ne s’est jamais résumée à ce rôle. Ils sont plus que de simples lycéens, beaucoup plus.

      Ce sont des garçons au pouvoir hérité, puis mérité, qui sont respectés pour le bien qu’ils font à leur peuple et craints pour le mal qu’ils éradiquent.

      Et ils viennent de prendre officiellement le pouvoir sur cette ville. Leur ville.

      Je prends une profonde inspiration et laisse tomber ma tête lourdement contre les oreillers moelleux derrière moi.

      Je n’arrive pas à dormir, ça fait des heures que je regarde ces arbres monstrueux qui entourent la propriété en réfléchissant, mais je n’ai fait que perdre mon temps. Je n’ai pas trouvé comment procéder simplement, en douceur, pour éviter que mes aveux n’entraînent une nouvelle série de problèmes.

      S’ils n’étaient que tous les quatre, ce ne serait pas difficile. Je prendrais les choses en main en m’efforçant de réparer le mal que j’ai fait. C’est certes intimidant de devoir faire ses preuves devant non pas une personne, mais quatre, mais je le savais dès le départ. Je n’ai pas le choix.

      Les Brayshaw ne font qu’un, et, actuellement, je suis la brebis égarée parmi les loups.

      Ça, j’aurais pu le gérer, mais le fait que Zoey soit à la maison change tout.

      Il est hors de question que j’envisage de m’imposer en sa présence. J’en serais incapable moi-même, mais ils ne le permettraient jamais non plus de toute façon, ce qui est compréhensible. Il va falloir que je trouve un autre moyen, en profitant du temps que nous passerons ensemble à la rentrée par exemple, pour leur montrer que j’ai ma place et que je ne suis pas n’importe qui. Je ne suis pas une fille quelconque et ambitieuse qui veut entrer dans la famille qui dirige cette ville à tout prix.

      C’est simplement mon destin, je le sens.

      Je ne sais pas s’ils s’en rendent compte, mais les prochains mois vont être compliqués pour eux à bien des égards.

      Je ne doute pas que Zoey ait trouvé du réconfort en rejoignant son père et sa famille dans le foyer qui lui était destiné, mais il y aura forcément une période d’adaptation, ou même d’apprentissage, pour chacun d’entre eux. Ce n’est pas rien de vivre avec un enfant. D’autant plus qu’ils fonctionnent comme s’ils ne faisaient qu’un. Captain va être confronté à de nouvelles épreuves en tant que père, mais les autres le seront forcément aussi.

      Ils devront grandir différemment des jeunes de leur âge, plus vite en l’occurrence, même s’ils n’ont jamais vraiment été des adolescents au sens habituel du terme. Cela fait partie du parcours de vie des Brayshaw : devenir adulte très jeune, se marier dès la sortie du lycée et donner naissance à un héritier tout aussi rapidement.

      C’est peut-être pour cette raison qu’ils ont toujours une longueur d’avance sur tout le monde. Diriger cette ville les a préparés à être forts et déterminés depuis leur naissance.

      Quoi qu’il en soit, Zoey n’a même pas trois ans, donc elle ne comprendra certainement pas tout, mais elle est très intelligente et prendra vite conscience de beaucoup de choses. Il ne lui faudra pas longtemps pour constater que sa nouvelle maison est aussi la mienne, et elle cherchera à attirer mon attention.

      Qu’est-ce que je serai censée faire quand ce sera le cas ?

      À part Maria, je suis la personne qu’elle a le plus vue dans sa vie.

      Maria.

      Je ne lui ai pas parlé depuis que Zoey a rejoint son père. C’est vrai qu’à part Zoey, nous n’avions pas vraiment de sujets de conversation, mais cette femme s’est quand même occupée de la plus jeune des Brayshaw pendant des années ; or, à présent, elle se retrouve toute seule au milieu d’hectares de terrain.

      Je sors le téléphone portable que Raven m’a donné et appuie sur le nom de Maria, mais après quelques sonneries, je tombe sur la boîte vocale et ne laisse pas de message.

      Elle m’a peut-être mise au monde, mais je n’ai jamais réellement eu de « mère », ni reçu d’ailleurs l’amour et l’affection auxquels je sais maintenant qu’un enfant a droit.

      À l’époque, pourtant, je n’en savais rien. Ça n’a pas d’importance : ce que l’on n’a jamais eu ne peut pas nous manquer.

      Je n’ai rien eu jusqu’à mon dixième anniversaire, lorsqu’un homme s’est présenté à la porte avec une grande nouvelle. Du moins, c’en était une pour moi. J’avais une sœur, Raven.

      L’homme venu transmettre l’information était le frère biologique de Rolland, le père des garçons, et s’appelait Mero Malcari. Mero était tenu pour mort depuis la nuit où la famille Brayshaw avait été attaquée, dix-huit ans plus tôt : la nuit où Rolland avait choisi de sauver ses amis plutôt que son propre sang.

      Mero était un homme dérangé, et le jour où il a osé se rendre au domaine des Graven, l’ennemi de sa famille, il est entré avec un sourire en coin, la tête haute, prêt à marchander.

      Je ne l’oublierai jamais.

      En voyant les buissons s’agiter, je m’arrête et lève la tête pour regarder par-dessus le mur. Les feuilles de lierre vert sombre recouvrent la pierre et cachent le fil barbelé, mais elles ne bruissent pas aujourd’hui : il n’y a pas de vent.

      Le sourire aux lèvres, je me lève d’un bond et essuie mes mains sur l’herbe, sans oublier de promettre aux nouveaux lys que je reviendrai pour les replanter à un meilleur endroit plus tard.

      Je m’approche du mur pour tirer deux fois sur le cordon et attends patiemment qu’il soit tiré en retour depuis l’autre côté. Lorsqu’il remue enfin, je me penche en avant pour passer mon bras à travers les buissons épineux et finis par rencontrer des doigts en m’étirant au maximum. Je baisse la tête pour jeter un coup d’œil par la minuscule fente et aperçois ses yeux qui m’observent depuis l’autre côté. Nous avons toujours communiqué à travers ce mur ; aussi, ses yeux sont la seule chose que je connaisse de lui.

      — Tu es revenu ! Et juste à temps. Il est presque midi, l’oiseau va bientôt passer.

      Je perçois de la peur et de la tristesse dans son regard.

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      — On ne va pas pouvoir regarder le vautour voler, aujourd’hui, explique-t-il.

      Mon enthousiasme retombe aussitôt.

      — Pourquoi ?

      — Un homme vient d’arriver. Il va venir te chercher, répond-il après un long moment.

      — Un homme ?… Qui ça ?

      — Tu verras. Il arrive, et ton père est avec lui.

      Mes yeux s’écarquillent.

      — Quoi, tu veux dire maintenant ?

      — Maintenant, confirme-t-il avant de soupirer. Sois courageuse, fais ce qu’il te dit et tout ira bien.

      — Tu me fais peur.

      — Ça va aller, petite. Je ne sais pas si c’est un homme bon, mais si tu fais ce qu’il te dit, je sais qu’il agira au mieux.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ? Pourquoi devrais-je lui obéir ? Personne n’a le droit de me parler.

      — Ils arrivent ! J’ai hâte de te voir, enfin !

      — De me voir ? De me voir comment ?

      — Je serai bientôt à tes côtés.

      Ses paroles me réchauffent le cœur.

      — Promis ?

      — Promis. Un jour, je serai de nouveau à tes côtés, quoi qu’il arrive. Allez, vas-y, maintenant ! Dépêche-toi !

      Entendant des voix qui se rapprochent, je jette un rapide coup d’œil derrière moi, et quand je me retourne, le seul ami que j’ai jamais eu, et que je n’ai jamais vu… a disparu.

      À la fois effrayée et intriguée, je me hâte de retourner à mon parterre de fleurs quand la porte de la cour dans laquelle je vis enfermée s’ouvre soudain avec fracas. Je me relève d’un bond et baisse la tête, sans dire un mot. Les chaussures brillantes de mon père apparaissent dans mon champ de vision, puis une autre paire se plante juste à côté des siennes.

      — Regarde-moi, m’ordonne mon père.

      Je lève les yeux en m’efforçant de ne pas tourner la tête vers l’homme qui se trouve à sa droite, mais mon père s’écarte soudain pour lui laisser sa place, juste devant moi.

      L’inconnu est beau et grand, et il sourit.

      — Bonjour, dit-il avec une telle douceur que je me détends légèrement.

      — Bonjour.

      Quand son regard se pose sur mes doigts sales, je m’empresse de les cacher derrière moi.

      Il jette un coup d’œil au parterre.

      — Tu aimes les fleurs ?

      Je hoche timidement la tête.

      — Dans ce cas, je t’offrirai toutes celles que tu désires, déclare-t-il en souriant davantage avant de se tourner vers mon père. Tu as rempli ta part du marché, Graven. Tiens, tu y trouveras les adresses de ton autre fille.

      — J’ai une sœur ? demandé-je, les yeux écarquillés.

      Mais le regard froid et dur que me lance mon père en guise de réponse, et qui disparaît aussi vite qu’il est venu, me fige sur place et me fait baisser la tête à nouveau.

      Graven rit et se tourne vers l’inconnu.

      — Si tu pars avec elle, tu n’auras plus le droit de la ramener. Elle sera ton fardeau à partir de maintenant, Brayshaw.

      Brayshaw ? C’est son nom ?

      L’inconnu glisse sa main sous mon menton pour me forcer à le regarder.

      — Non, elle ne sera jamais un fardeau, lui rétorque-t-il sans se départir de son sourire. Un jour, elle sera mon épouse, et en attendant, elle m’aidera. Parle-lui encore une fois comme ça, Graven, et tu le regretteras.

      Je ne comprends pas le sens de leurs propos, mais mon cœur se met à battre la chamade quand j’entends le mot « épouse ».

      Il se penche vers moi et prend mes mains dans les siennes.

      — Ne baisse jamais les yeux quand un homme plonge son regard dans le tien. Ne te détourne jamais. Ne te rabaisse jamais, ma douce. Tes yeux bruns… Ils sont ta force, et je vais t’apprendre à t’en servir.

      Moins de cinq minutes plus tard, je me retrouvais, pour la première fois de ma vie, dans une voiture, en route vers une destination inconnue, sans rien d’autre que les vêtements que j’avais sur le dos.

      Donley Graven, mon père, venait de me livrer à Mero, qui, en échange, lui avait révélé l’endroit où vivaient Raven et sa mère depuis toutes ces années.

      C’est ainsi que je suis passée du statut de fille sans intérêt, ignorée et inutile, à celui de marionnette, précieuse et indispensable.

      Même si j’entendais leurs rires de l’autre côté du mur, je n’ai jamais eu l’occasion de jouer avec d’autres enfants, étant petite ; le seul contact que j’aie jamais eu a été avec le seul garçon qui a osé un jour regarder à travers le mur. Je n’ai eu, pour seule compagnie, que les gardes chargés de veiller à ma sécurité, et un tuteur pour m’enseigner. Quand j’ai eu huit ans, on m’a donné une télévision. C’est pour cela que j’ai toujours été plus mature que les enfants de mon âge. En outre, mon corps s’est développé très tôt et j’ai toujours paru plus âgée que je ne l’étais.

      J’imagine que Mero l’a vu dans mes yeux le jour où il est venu me chercher – j’avais alors dix ans – et a deviné que je n’avais jamais vécu comme une enfant. Il a dû déceler en moi la fille qui avait soif de plus.

      Il était fier de sa nouvelle « propriété » et a rapidement fait de moi son pion principal. Je faisais tout ce qu’il me demandait. Je trouvais des moyens de tromper ceux qui venaient le voir et arrachais les secrets de la bouche de certains des hommes les plus puissants de la ville. Des hommes qui occupaient des postes élevés et qui ont ensuite été contraints de quitter Brayshaw. Des traîtres ou de simples étrangers. Parfois, Mero avait un but précis, mais souvent, c’était l’argent qui motivait ses actions.

      Quant à moi, je ne désirais qu’une chose, c’était lui faire plaisir ; j’ai donc appris à être extrêmement inventive. Nous avions des techniques et des moyens d’obtenir la vérité de la part de n’importe qui. J’étudiais les gens, j’ai appris à discerner les messages cachés derrière les gestes de chacun et à entendre les non-dits. C’est même devenu un jeu, un défi me permettant de gagner l’affection de Mero, que j’en étais venue à tant désirer.

      Découvrir les secrets des autres était devenu ma raison d’être.

      Ce n’est que lorsque j’ai tourné le dos à l’homme qui m’avait libérée de ma prison que ma vie a changé.

      À présent, je sais que je suis forte. Je ne veux pas redevenir la petite fille que j’étais, inutile et ignorée.

      Le fait de posséder tant de secrets, de savoir tant de choses, m’avait donné un certain pouvoir dans mon ancien monde, mais paradoxalement, cet avantage est la raison pour laquelle mon avenir ici est si sombre.

      Garder des secrets dans un endroit comme celui-ci a eu le contraire des résultats escomptés. Ici, ils ne sont pas un moyen de pression, juste un tas de mensonges. Je ne ressens aucune fierté, seulement de la honte.

      Je me déteste, plus que je ne hais l’homme qui a fait de moi ce que je suis. Car il faut être bien faible pour devenir ce que quelqu’un d’autre exige de soi, non ?

      Ici, je peux être différente. Je peux devenir un atout, au lieu d’être une menace.

      C’est ça que je veux : être utile. Je veux valoir quelque chose.

      Un bruit de pas attire mon attention. Rolland, l’homme qui m’a aidée à me cacher, s’approche.

      Je ne lui ai jamais dévoilé qui j’étais vraiment, à savoir la fille de l’homme qu’il détestait peut-être le plus au monde. Je lui ai seulement raconté que j’avais grandi dans le domaine des Graven jusqu’à ce que je sois livrée à quelqu’un d’autre. Je ne lui ai jamais dit à qui.

      — Tu n’es pas obligée de rester ici, déclare Rolland en s’approchant, les mains dans les poches.

      — Bien sûr que si.

      — C’est aussi ta maison.

      Je hoche la tête.

      — Ça le sera.

      Un petit sourire se dessine sur les lèvres de Rolland, qui s’assied sur le siège à côté de moi.

      — Je suis heureux que tu le voies de cette façon. Je suppose que tu te rends compte, maintenant.

      J’ose jeter un œil dans sa direction, mais je détourne rapidement le regard.

      — Que je me rends compte de quoi ? Que vous saviez que j’étais une Graven depuis le début ?

      — J’admets que je n’étais pas sûr à cent pour cent, mais j’avais le sentiment, peut-être même l’espoir, que tu étais l’enfant de la femme que j’ai essayé de libérer.

      — Qu’est-ce que ça veut dire ? l’interrogé-je, n’ayant jamais eu de conversation digne de ce nom avec Maria. Comment ça, la libérer ?

      Des bribes de la vérité me sont parvenues au fil du temps, mais jamais de la bouche de celui qui connaît toute l’histoire.

      — Ta mère travaillait comme domestique chez les Graven, elle était… leur « propriété ». Donley l’a renvoyée comme une malpropre quand il a appris qu’elle était enceinte d’une fille, alors qu’il voulait un fils. Maybell l’a amenée chez moi, et je lui ai offert un foyer, un endroit sûr pour gagner sa vie et élever son enfant, toi, une fois que tu serais née, explique-t-il avant de faire une pause. Malheureusement, elle n’a jamais eu cette chance. Je crois que tu sais pourquoi…

      — Il m’a kidnappée, à son chevet d’hôpital. Pourquoi l’avez-vous laissée revenir chez vous après ça ?

      Un pli vient barrer son front.

      — La culpabilité, j’imagine, finit-il par répondre. Je n’en suis plus très sûr.

      — Et c’était suffisant pour que vous me fassiez passer avant vos fils ?

      — J’ai fourni un dossier au foyer, comme je le fais à chaque fois que nous accueillons quelqu’un. J’ai juste… simplifié ton histoire.

      « Simplifié », évidemment.

      Comme si « foyer violent » et « parents absents » reflétaient ne serait-ce qu’une partie de la réalité.

      — Avez-vous un vrai dossier sur moi, Rolland ? le questionné-je, à l’affût de la moindre trace de mensonge dans son regard.

      Il secoue la tête.

      — Ce n’est pas faute d’avoir cherché. Tu n’es pas dans le système, Victoria. Tu n’as même pas d’acte de naissance. C’est pour ça que j’ai soupçonné ton histoire d’être plus compliquée que ce que tu m’avais raconté. Techniquement, tu n’existes pas, mais on peut changer ça, si tu le souhaites.

      Un silence pesant s’installe. Lorsque Rolland se rend compte que je n’ai rien à répondre à sa dernière déclaration, il inspire profondément.

      — J’étais conscient du risque que je prenais en te laissant entrer chez les Brayshaw, dit-il d’une voix abattue. Tu dois savoir bien plus que ce que tu veux bien avouer. J’imagine que nous n’avons fait qu’effleurer la surface.

      — Vous ne savez que ce que je vous ai permis d’apprendre, et rien de plus, répliqué-je sans ambages. Une vaste partie de ce que je sais n’a aucune importance ici… mais le reste en a.

      Il y a tant de choses que les garçons ignorent, des secrets que les Brayshaw pensent probablement oubliés depuis longtemps.

      La seule façon d’enterrer la vérité, c’est d’enterrer l’homme à l’origine de tout ça.

      Comment oublier après, je ne sais pas, mais…

      À chaque roi qui brûle, un héritier renaît de ses cendres. C’est ainsi que fonctionnent les royaumes.

      C’est la raison pour laquelle mes secrets ont toujours été bien gardés.

      Inébranlable et inégalée, la force de cette famille n’a pourtant pas été bâtie sur la loyauté, comme le croient la plupart des gens, mais sur le sang et la trahison.

      Mes secrets en blesseraient plus d’un, en briseraient d’autres, et pourraient même conduire un Brayshaw à la tombe.

      Je pourrais partir et emporter mes secrets avec moi, mais je ne le ferai pas.

      Je veux être de la partie, et pas seulement pour Captain, mais pour moi aussi.

      Je leur dirai tout quand ils seront prêts, et laisserai les conséquences suivre leur cours.

      — Votre détective n’a vraiment rien trouvé sur moi ?

      Il réprime un sourire.

      — Je pensais que Mero était mort depuis longtemps, alors je n’aurais jamais pensé à chercher des pistes pouvant mener à lui. Mon frère et ton père t’ont bien cachée.

      — Mero était prudent, bien sûr, mais c’est à Donley que revient tout le mérite. Je repérais les gens qui nous suivaient ou nous observaient, et je savais qui les envoyait. Mero le savait aussi, mais il s’en fichait, car il considérait tout ça comme un service de sécurité gratuit. Même s’il voyait tout, il faisait semblant de ne rien remarquer. Donley, en revanche, nettoyait toutes les traces. Il ne laissait aucune chance au hasard.

      Rolland me regarde un long moment.

      — Il aurait eu à en payer le prix.

      — Il y a toujours un prix à payer, Rolland, et le sien était particulièrement élevé. Vous voulez savoir ce que c’était ?

      — Tu es prête à me le dire ?

      — La vie de Raven. Peu importe la raison, si Mero m’avait perdue, il aurait tué Raven pour se venger. Elle était en vie parce que j’étais avec lui, et à lui.

      — Victoria… commence-t-il, la mine renfrognée.

      — La menace ne m’était pas destinée, elle était dirigée contre Donley. Pour Mero, une fille comme moi n’avait aucune raison de protéger une sœur qu’elle ne connaissait pas, juste parce qu’elle avait le même sang. Après tout, « la famille est plus importante que le sang », n’est-ce pas ?

      — Il a partagé ça avec toi ? s’enquiert Rolland, les yeux étrécis.

      — Il me l’a inculqué. Il s’est assuré que je ne l’oublierais jamais et que je ne lui tournerais jamais le dos pour mon père. Il devait avoir peur que je sois attachée à cet homme.

      — Ces paroles sont sacrées dans ma famille.

      Trop consciente du poids de ces mots, en effet, je hausse les épaules et recentre la conversation.

      — Mero menaçait Donley de s’en prendre à Raven s’il m’arrivait quelque chose, mais il savait parfaitement que Donley avait l’intention de laisser Raven là où elle était. La dernière chose que Donley voulait, c’était qu’elle refasse surface ici et que les gens découvrent ce qu’il avait fait : violer la femme promise à son successeur, par cupidité. Il a ruiné sa propre famille, mais il a fallu l’intrépidité d’une jeune fille de dix-huit ans haute d’un mètre cinquante pour qu’il s’en rende compte.

      — C’était un homme faible à bien des égards, conclut Rolland.

      — J’aurais pu m’enfuir. J’ai eu tellement d’occasions de partir. Cela aurait été si facile.

      — Pourtant, tu as choisi de rester avec un monstre.

      Je laisse échapper un rire sans joie et tourne la tête vers Rolland.

      — Pour protéger une sœur que je ne connaissais même pas.

      — Pourquoi ?

      — Parce que même si je ne l’avais jamais rencontrée, mon instinct me disait que le but de son existence était plus grand que le mien, expliqué-je instantanément. Et j’avais raison.

      Rolland inspire profondément en se levant et me tend la main pour m’aider à me lever. Les épaules droites et les yeux brillants, il se penche vers moi.

      — C’est

      
      
    

  


OEBPS/images/v2.jpg
AGGREY EAGLE
PUBLICATIONS





This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.




